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ALLELUIA

ntain, émergeant d'un nua«ge,
irbré va monter radieux,
uitière, en un splendide hommage,
ýui ses frissons anxieux.

Fissant court dans le vert feuillage;
ser craintif; venant du fond des cieux,
urmurant, frôle sur son passage
nelinés d'un geste gracieux.

dars cette âme si jeune la semence
pernicieuse d'un dangereux orgueil!

Je le vois encore récitant ces stro-
phes superbes qui avaient jailli, com-
me des traits de flamne, de son cer-
veau, " pendant les reves de la nuit,"
me disait il, je vois encore sa figure,
pale et fière, et l'inspiration striant,
comme d'une fulguration, ses yeux
gris et profonds.

Car, il n'avait pas l'oil noir, ainsi
que le décrit Louis Dantin. Au vieux
sang nilésien qui coulait dans ses
veines, s'aj utait l'éclat du regard des
Celtes, cet oil si clair et " fleuri de
miraçres." Ah ! auel barde ilus beau
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reproché l'absence d'un pri
car celles au filleul, écrites
tard, portent l'empreinte d
de ceux qui, arrivés aux
cette vie, s'aperçoivent q
pas à elle-même son propre

Ainsi, dans ces derniè
échappera peu d'axiomes d
sophie toute pratique, comi
énoncé dans la force de sa
et la pleine jouissance de la

Dissmulate but do not sim
ques-uns trouvent pourtan
désinvolte invite à la di
trouve une espèce de justifl
la règle sociale qui deman
de légers sacrifices à la str
-Y a-t-il rien par exemple
sincère et de plus spirituel
de plus distingué et de n
que de se dé, récier soi-mem
fice de son interlocuteur.
voyez jusqu'à quel point
pousse l'auteur des Lettres

"Si tu tiens à gagner l'a
quelqu'un en particulier -
femme - efforce-toi de déc
point d'excellence, s'il en a
point faible qu'il ne peut
d'avoir. <ends justice à l't
peu plus que justice à l'autr

Et encore : "Ne flatte le

:omplaisante indulg
ýsses des gens, p
s quoique ridicule
lme a l'idée de se c
:ne femme plus t

le sont vraimen
iter leur ami en le
erreur réconfortan
inoffensive pour

venir leur ennemi e

ncipe élevé, ce code du parfait mondain se rappro
20 ans plus chent quelquefois des axiomes d'u
e la sagesse traité de morale:
confins de "La véritable amitié croit lente

u'elle n'est ment et ne prospère jamais que si oi
but. la greffe sur un fond de mérite réel

res, il lui proque..."
'une philo- "Tâchez toujours à fréquenter de
ne celui-ci, gens au-dessus de vous ; vous vou

prospérité élevez ainsi autant' que vous vou

vie : abaissez avec des gens au-dessous di
vous. Ne vous méprenez pas quand ji
vous parle d'une compagnie supérieur

t que cette et ne croyez pas que j'entende par là
ssimulation les gens de naissance ; voilà la der
cation dans nière considération. Ce que je regarde
le souvent c'est leur mérite et le jour sous leque
icte vérité. les place l'estime du monde "
le plus ii- On serait presque tenté d'être édi6é
à la fois, en lisant ce charitable avis : "Si Dieu

lieux reçu t'a donné de l'esprit, garde le comme
e, au béné- ton épée au fourreau et ne le brandis

Cet art' pas imprudemm nt à la terreur de
subtil, le ceux qui t'entourent." Mais, ne nous

y trompons pas, tout cela fait partie
ffection de d'une éthique très profane. Le bout
homme ou de l'oreille du calcul perce toujours à
ouvrir son travers l'apparente sagesse du bon

un, et le conseil:
manquer "L'art de plaire, mon cl er garçon,

un et... un en est un qu'il est nécessaire de possé-
e." der : mais, il est difcile à acquérir...
s vices et Fai, ce que tu voudrais qu'il te fut
is... il tr'y fait ; voilà la plus sûre méthode que
le monde je connaisse " (il y en a qui disent : de
ence pour sauver son âme mais l'aimable lord,
our leurs bien autrement préoccupé, dit) : "de
s vanités. plai e." C'est la bible en habit de soi-
roire plus rée. Voici mai tenant qui nous ferait
séduisante presque souvenir de l'Imitation dans
t,- j'aime sa conclusion :
s laissant "Tout en déclinant l'amitié des
te à eux- coquins et des niais - si cela peut
les autres s'appeler de l'amitié - il n'y a pas de
n essayant raison de faire des uns ou des autres

ses ennemis. L'inimitié de ces gens-là
annis l'é- est la chose la plus dangereuse, après
ne songe leur am tié. Ayez une réelle réserve

ýs de tes pour tout le monde, et n'ayez de réserve
u'intéres- aßparente avecbersonne, car il est très
toi, elles désagréable de paraître sur la réserve
pour tout et très dangereux de ne l'être pas."
Si tu pos- L'Imi ation de Jésus-Christ nous en-
es elles se seigne que : l'on regrette quelquefois
i infailli- d'avoir trop parlé ; rarement on se

- "Et garde tes observations pour ton
n propre usage..." "Ne sontiens jamais

un argument avec véhémence et cha-
leur ; donne ton opinion avec sang

n froid et modération, ce qui est la seule
- manière de convaincre. Au reste, si

cela ne réussit pas, chliage doucement
s de conversation.'" Voici encore quel-
s ques maximes des p-emières lettres :
s "Souviens toi que plaire, c'est domi-
e ner." "Rends toi nécessaire et, au lieu
e de solliciter tu seras sollicité " Le strict

honneur est essentiel non seulement
au caractère d'un gentilhomme, mais

- à son bonheur également."
Le sens pratique, l'infatigable zèle

i du père, puis,-- l'époque des secondes
lettres,-du parrain, reviennent avec
insistance s ir le bon emploi du temps,
mais, toujours avec cette courte vue
de l'intérêt matériel • "Aie soin des
minutes, dit-il, les heures auront soin
d'elles-mêmes." "Les plaisirsen b:mne
compagnie ne sont pas perte de
temps..." " Sois aussi attentif dans
tes plaisirs que dans tes études. . Ce
que tu fais va'ît la peine d'être fait,
sinon, ne le fais pas." Une vie d'igno-
rance est non seulement méprisable,
mais ennuyeuse."

Comme Walpole, Chesterfield est très
sévère enyers la jeunesse masculine de
son pays. Pour l'éducation et le par-
fait polisýage de son fils, puis du filleul
qui lui succéda dans son affection, il
juge l'éloignement nécessaire. Très
désireux de les voir familiers avec le
français, il leur écrit souvent dans cette
langue et veut qu'ils répondent de
même. "Des amis de Lausanne m'écri-
vent que vous êtes non seulement "dé-
crotté," dit il au p emier, "mais encore
passablement bien élevé et que la
croute anglaise de gauche timidité et
de rudesse (dont, par parenthèse, vous
aviez votre part) est à peu près net-
toyée " Puis, avec l'accent d'admira-
tion un peu timorée de John Bull
devant le charme de son voisin d'outre-
Manche, il soupire :

"Quelle somme de péchés la spiri-
tuelle, l'élégante aisance des Fran-
çais ne couvre-t-elle pas souvent l...



d'aucuns le pré- a dit le poète. Et ce vers revier
méfier dumobile, cesse à mon esprit, chaque fo
>it même, et c'est s'entr'ouvre la terre pour englou
- mais, il serait êtres que nous chérissons. M
somme, la prédi- neau restera " un de ces morts ai

i, et à vues uni- parce qu'il a laissé derrière lui i
de Lord Chester- périssable souvenir d'intelliget
our effet, si l'on de bonté.
bonne conduite, Fils de notre grand historien

le respect de ses dien, il avait, de bonne heure,
:ette application aux fortes sources, en la coml
son prochain im- de son père, et dans celle d'hË
i et le sacrifice de sévèrement trempés, son àme

forgée à la flamme ardente et
i l'on entend de d'un patriotisme convaincu:
s mûrs se lamen- peu attristé, cependant, par)
)unes manières, il membranc d'un passé cher

ne se
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E grand Rabbi Gamaliel s'était
tenu loin de Jésus de Nazaretb.

Il avait dédaigné de parai.
tre écouter avec intérêt la

parole d'un homme jeune. Et cepen-
dant, parfois, il s'était demandé, le
voyant passer de loin, si, sur cette
tête aux traits doux et graves, l'esprit
des Prophètes ne se reposerait pas,
quelque jour, pour rompre enfin le

et traversée de souffles tièdes. Des et sinistre, hors des murs. Absorbé
lueurs indécises et lointaines flottaient
au bord de l'horizon. De longs fré-
missements agitaient les palmiers et
les cèdres géants de la colline des Oli-
viers,-le seul point vivant dans la
stérilité qui environnait la Cité sainte.
Aux premiers jours du printemps, la
myrrhe, l'aloès, le cinnamome-plan-
tes frêles au parfum violent - don-

dans une im-di tation intense, il regar-
dait là, sans doute, des choses invi-
sibles à d'autres yeux que les siens.
Une mélancolie profonde assombris-
sait son beau visage; et quand les
heures de la prière nocturne reve-
naient, d'instinct il redisait un psaume,
qui n'avait, ce semble, aucun rapport
avec ce Sabbat très solennel. Il répé-

tait, d'une voix éteinte et qui frôlait
à peine ses lèvres : " Mon Dieu ! mon
Dieu ! pourquoi m'avez - vous aban-
donné ?" -- Les mêmes mots que le
Golgotha avait entendus sortir d'une
autre bouche !

Quelquefois, sans dépasser le nom-
b-e de pas permis par la Loi, Gamaliel
était redescendu vers sa sour Suzarne.
Depuis que, à travers les ombres de la
" neuvième heure," on l'avait arra-
chée du Calvaire, la jeune fille pleu-
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exemple, que la plus belle façon de
mourir est de mourir sur un cal-
vaire !..." Et Gamaliel s'agenouilla,
balbutiant un seul mot, le mot éternel:

Mon Seigneur et »mon Dieu !
C'était la première et noble con-

quête de l'aube de la première Pâque.
M. R. MONLAUR.

Allez au magasin Mille-Fleurs. 1554
rue Sainte-Catherine, près St-André,
pour les nouveautés de printemps en
fait de fleurs et de chapeaux distin-
gués.

Roses de Poques
CONTE DU MOYEN AGP.

Là-bas, là-bas, au rivage des infi-
dèles, messire d'Estouteville avait fait
voeu, s'il pouvait revoir son pays de
Valmont baigné par la mer glauque,
d'y batir la plus belle église de Fé-
camp à Dieppe.

Et il était revenu.
Or, messire d'Estouteville était bien

le plus grand jureur du temps ; voire,
il battait son monde et les gens des
autres. Et jurons et voies de fait ne

que d'une cause, d'une se
-ice.
fut-il fort embarrassé par
pauvre sire ! Mais sach
rit pas avec Dieu, il se
en mesure de tenir parol

t, en effet, les murs du pi
!nfoncés dans le sol, montè
'oute bleue du ciel, aux
urs du printemps.
nent, les pauvres diable
naient de l'aube jusqu'au
eschaque jour, car lesird'
e, pour tromper Dieu qu
ýs nourrissait de rien-.
isent morts tous à la tache
x bonne fille du maître, n'
ent pourvu à leur besoin d
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vainement le moyen de réjouir leursche qu'il pencha : la cruche versa de
corps avec leurs âmes. l'eau.

Dès son lever, résolue, elle se diri-
gea vers les cuisines, fit allumer les
fournaux, dévaster la basse-cour, et
remplir de vin les grandes cruches qui
servaient d'ordinaire à puiser de l'eau

Comme ils aimaien' leur damoiselle,
tous les serviteurs obéirent discrète-
ment, heureux de prendre part, avec
elle, à cette Suvre de miséricorde et
de fraternité.

Les manants, eux, venus pour as-
sister à la première messe dans l'ab-
baye de Valmont, s'étaient groupés
sous les hangars où ils grelottaient,
car Pâques tombaient presque en hi-
ver, cet an-là, et le vent froid traver-
sait aisément la toile de leurs braies

De ce hangar, ils virent une femme
qui venait à eux ; c'était Marie, tra-
versant la cour du donjon, belle coin-
ie un ange du ciel bonne comme une

mère. De sa main gauche, elle rete-
nait des vivres cachés dans un pan re-
levé de sa robe d'azur pâle ; de la
droite, elle portait une cruche pleine
de vin.

ule: A voir venir cette clarté, les yeux
des pauvres gens brillèrent d'espé-

son rance.
iant Et ils allaient se diriger vers elle
mit pour lui baiser les mains, quand un
e. homme sortit des communs et les de-
eux vança.,. Grand, sec, anguleux, avec
rent une flamme dure dans le rt gard,
pre- chaussé de grandes bottes, vêtu d'une

casaque de cuir à laquelle pendait la
s de rapière, l'homme n'était autre que le
soir maître du lieu, messire Nicolas d'Es-
Es- touteville.

and La voix brève, il arrêta d'un mot
la marche de sa fille.

eû -Que portez-vous là, Marie ?
eat Surprise et craintive, elle recula
a d'un pas. Allait-elle mentir ? c'était

. mal...
se Mais si elle avouait, les pauvres
i gens ne mangeraient donc rien euxe su , ,

e beau jour de Pâques où les au-
faisaient chère grasse ?
hésitation ne dura pas ; la charité,
de Dieu, lui souffla un pieux

-Montrez ! fit-il en prenant l'autre
main.

Tremblante, Marie ouvrit les plis
de sa robe d'azur pale :

Il en tomba des roses,
LlUoN BzRTHAUT.

Citrons essence Jules Bourbonnière
se vend à $ .oo et $.,5o le livre fluide.
Tel. Bell Est 1122.

£bronlque de I'Ekîgaon
Les tissus employés dans les toilettes

de printemps ne seront que d'un seul
ton, les tissus mélangés, les écossais
et les grand carreaux sont allés re-
joindre les vieilles lunes. Les cor-
sages se distinguent par les épaules
tombantes, et les manches, qui depuis
quelque temps nous donnent tant de
soucis, sont bouffantes ou flottantes.

L'écueil qu'offre les modes nouvelles
pour les personnes douées d'embon-
point, c'est la quantité de volants, de
ruches et d'ornements dont les jupes
seront recouvertes, cependant, celles-ci
ne devront pas suivre aveuglément
,les conseils des couturières qui ne de-
mandent qu'à suivre " les patrons " et
les personnes fortes ne devront pas
supporter trop de garnitures sur leurs
toilettes, si elles veulent rester élé-
gantes.

-- CIGAREVTr,,

Agréable audition musicale donnée
par les élèves de Mme Bennati, à la
salle as vendredi dernier. Les
nécessités de la mise en page mesurent
trop étroitement l'espace pour nous
permettre de rendre compte dans tous
ses détails d'un programme de dix-
huit numéros. Mais nous devons
constater à notre satisfaction que Mme
Bennati doit être un bon professeur
puisqu'elle a donné à ses élèves cette
diction nette et pure qui les caracté-
risent tous et cette manière de graduer
les sons qui indiquent tout de suite la
bonne école. Il nous a semblé que
quelques fuorceaux-surtout celui de
déclamation-écrits pour des person-
nages avaient été imternrétn nar A-



disait Basile, non sals faire un peu la Rocingham, et que Lond

ývoir i'arrache à l'espoir de vous guider de puisse y écapper. Cest, du moins, CE

le terrain du tennis ; mais tout n'est pas medit comme vous. Ains donc, vc

1 our votre dévoué professeur : il reste pour note que je vous accorde nia première
danse. tion, bien entendu, que vous vouliez

arda en vain ses yeux sur Ulrique. fessenr, comme vous l'avez été pour 1

e ?.... - repartit celle-ci distraitement. - Ces paroles, qu'Ulrique avait out

ae le dernier bal du voisinage avait eu lieu après les avoir dits, tombèrent droit,
M. cSeur dle Charlotte et s'y incrustèrent

ite, iais qui parle de ce voisinage ? Vous -1l fallait s'y attendre, - disait-e

rs. C'est à Londres que je ne peux mai- glotant toute seule dans sa cbambr

revoir et je me porte garant 'es succès qui de plus qu'elle, c'est vrai, mais il parl

is la coimtee Eldringen ne pense pas à aller doute que l'irréistible Baile eft

- dit vivement Charlotte. - Elle n'est pas impresson sur le cour de l'héritièr

)ir tant de monde. faillit, quelques jours plus tard, faire

prit que toute sa diplomatie était percée à lui ttmontréeuuninstantàquelp
emiter mot. Tant pis pour Charlotte si elle Ulrlque, sachant que Ly Nyll
ivoyante t Ulrique avait levé sur la. veuve frante d es sa uambre depuis 'a vial

me stit prise pour elle d'un ac, d
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-Mon bonnet !.... Oh ! oui, il y a longtemps. J'étais
ce matin occupée à mettre de côté ce qui ne me sert plus,
quand ma tête est devenue si malade. Voilà pourquoi il
y a un tel fouillis sur cette table

Les doigts d'Ulrique tremblaient un peu en tenant ce
bonnet de veuve. Très souvent, pendant les premiers
temps de son séjour en Angleterre, elle l'avait regardé,
ce bonnet, avec des yeux envieux quand il couronnait
les pâles cheveux blonds de Charlotte. Souvent, très
souvent, elle avait éprouvé l'ardent désir de l'arracher
de la tête de sa rivale, comme un emblèm, sacré dont
elle était indigne, en lui criant dans sa jalousie et son
mépris :

-C'est mon droit de le porter, car c'est moi qui suis
sa vraie veuve, et non pas vous !

Elle tenait donc le bonnet et tout à coup s'écria avec
un imperceptible tremblement dans la voix : Je voudrais
bien savoir comment il m'irait.

-Il ne va à personne,dit Charlotte d'une voix plaintive.
Ulrique ne répondit pas ; le bonnet de veuve sur la

tête, elle se penchait et fixait son image dans la glace.
-Oh ! avoir le droit de le porter devant tous !
Pendant une grande minute elle se regarda, puis à

regret leva la main pour l'ôter, mais juste alors ses yeux
tombèrent sur une boîte à bijoux à demi enfouie au
milieu d'un tas de crêpes et de dentelles noirs. Dans la
case du dessus, il y avait une petite miniature ovale sur
ivoire -ntourée d'un mince cercle d'or. Ulrique demeura
immobile, les yeux fixes. C'était le portrait d'un jeune
garçon de quinze ans au plus, mais pour la Gräfin de
Glockenau, il y avait entre ce jeune visage et un autre
visage d'homme presque mûr une ressemblance qui ne
pouvait tromper. Etait-ce donc là aussi une de ces choses
inutiles bonnes à être mises de côté ?

-Qui est-ce, cette miniature? - demanda-t-elle d'une
voix basse et étouffée.

-Oh ! ça ?.... C'et le portrait de mon mari. Il me
l'avait donné quand nous devions noui marier.

-Il est très ressemblant, - dit vivement Ulrique,
ati yeux de qui des larmes montèrent.

-L'avez-vous donc connu ? demanda Charlotte d'un
ton de languissante surprise.

Ulrique s'était repentie de ses paroles dès que, malgré
elle, elles s'étaient échappées de ses lèvres.

-Je l'ai rencontré autrefois en Autriche, - dit-elle
froidement, quoique son cœur battit à se rompre. - Il
venait, je crois, de chasser le chamois en Bavière.

-Vraiment ?.... Je ne crois pas me souvenir que vous

faillit plusieurs fois cesser de l'être. Si, par un suprême
effort de volonté, elle avait réussi à raffermir sa voix, il
n'avait pas été en son pouvoir d'empêcher ses joues de
s'empouiprer, et toute la puissance de son intraitable
orgueil n'avait pu retenir les larmes qui tremblaient au
bord de ses longs cils. Si Charlotte, au lieu de tenir sa
main sur ses paupières endolories, eût jeté les yeux sur
elle, elle n'eût pu faire autrement que de lite sur le
visage d'Ulrique comme dans un livre ouvert, et sot
geste nerveux en arrachant de sou front le bonnet de
veuve lui eût en même temps révélé tout le roman et
rasséréné le cœur à l'égard de la présumée complaisance
d'Ulrique aux voux parjures de Rockingham. Mais il
était écrit que, pour son châtiment, la malheureuse ne
devait pas être détrompée. Charlotte, pendant cette
courte scène, n'avait pas dirigé un seul regard du côté
d'Ulrique. A quoi tient la destinée ? A une seconde, à
un geste surpris quelquefois.

L'hiver vint, et, à mesure qu'il s'avançait, Ulrique et
Charlotte se voyaient de moins en moins ; d'une part,
Lady Nevyll avait achevé de se claustrer chez elle, et,
d'autre part, Ulrique passait rarement plus de huit jours
de suite à Morton, dont la solitude commençait à lui
devenir insupportable. D'ailleurs, ces continuels déplace-
ments de bon voisinage, sans lui enlever son cachet indé-
lébile d'étrangère et personnelle excentricité, la rom-
paient aux mille détails des usages du monde.

Dès cette époque, c'était chose décidée qu'elle irait à
Londres au printemps. Après ne s'être un moment arrêtée
à cette idée que par esprit de contradiction, elle s'y était
faite peu à peu, et maintenant elle attendait impatiem-
ment l'ouverture de la Saison. Mme Byrd était plus
impatiente qu'elle encore, car, en manouvrant adroite-
ment, elle avait réussi à s'assurer le confortable et, pour
sa gloire, profitable poste de chaperon d'Ulrique. Cette
idée de la nécessité d'un chaperon pour elle qui avait
toujours, même du vivant de son père, marché seule et
libre dans la vie, lui paraissait la chose la plus folle et la
plus ridicule du monde ; mais ne lui fallait-il pas, non
un mentor, certes, mais un guide, pour affronter cet
inconnu dans lequel elle allait entrer.

Il n'y avait pas que Charlotte que désolait ce projet
d'Ulrique de passer la Saison à Londres : le vieil ingé-
nieur de la digue allait y perdre non seulement une
spectatrice intéressée de ses travaux, mais, il le craignait
bien, leur consécration finale.

C'était vers la fin de mars que roulerait le dernier
tombereau sur la digue définitivement fermée à l'enva-
hissement de la marée. Ce jour-là serait le couronnement
de son oeuvre, la récompense de quatre années de luttes
quotid ennes contre l'Océan. Ulrique lui avait promis
d'être là pour saluer sa victoire et partager l'émotion de
cette heure suprême où de la violence d'une dernière
vague dépend le succès on la défaite.... et elle partait.

-Prévenez-moi du jour et je reviendrai, lui avait
répété Ulrique.

( A suivre.)
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Propos d'Etiuhette
D.- Le bouillon que l'on se) l en tas-

ses doit-ilêtre bu ou p»is avec lape-
lite cuillère placée dans la soucoupe ?

R -Vous commencez à prendre le
bouillon avec la petite cuillère, puis
vous le buvz avec la tasse. Mais, il
n'y a pas de règle absolue pour cela.

D. Comment mange t-on une oran-
ge dans un dine de cérémonie ?

R.-La mode actuelle veut que nous
mangions une orange avec un couteau
et une fourchette. On pique la four-
chette dans l'orange, puis on coupe et
enlève l'écorce avec le couteau. On
coupe ensuite les quartiers d'orange
et on les mange en petites bouchées.

D. -Puis-ie enwyer ma photographie
à un homme mapié de mes amis ?

R.- Ce n'est pas de bon ton Adres-
sez cette photographie à la femme de
votre ami plutôt.

D.-/ aimerais à connaftre les noms
que lon-dne au premier, cinquième,
el., anniversaire de mariage ?

R.-Voici : Au premier anniver-
saire de mariage, ce sont les noces de
fer-blanc ; après cinq ans : noces de
bois ; après dix ans, noces de porce-
laine ; après quinze ans : noces de
cristal ; après vingt-cinq ans : noces
d'argent, les noces d'or après cin-
quante ans et les noces de diamant
après soixante-quinze ans. Quelques
fois, l'on fête le second et troisième
anniversaires de mariage sous les ru-
briques de noces de coton et de noces

LADY ETIQUWrTE.

lle-Fleurs, c'est l'éclosion des
chapeaux et des élégantes
fleuries, 1554 rue Sainte-

précisément la classe des victimes du
fléau même, qui sont restées conscien-
tes de la maladie et ne demandent
pas mieux que de voir toute l'atmos-
phère éliminée du funeste miasme.

C'est ainsi que l'humanité doit à
un lépreux l'institution scientifique
des léproseries.

Et vous le comprendrez d'autant
mieux en réfléchissant que lorsqu'il
faut combattre la maladie et soigner le
malade, dans notre pays on en est en-
core à combattre le malade et soigner
la mala lie, c'est-à dire, que d'un côté,
on essaie à outrance, de la répression
légale contre l'alcoolique, et que, d'au-
tre part, nos lois tendent de plus en
plus, à faciliter la propagation de l'u-
sage du poison en multipliant les dé-
bits.

Contre de tels renversements de la
logique patriotique et humanitaire, la
voix du malade ne sera pas la moins
éloquente, je puis vous l'assurer, dans
ses protestations,. Permettez donc à
une de ces tristes voix de se faire en
tendre, solitairement, à vous, pour
vous soumettre, sans ordre choisi,
quelques notes, dont il pourrait, au
besoin, sortir des volumes.

Pour combattre efficacement l'al-
coolisme, le premier pas qu'il me
semble falloir faire, c'est de bien étu-
dier la nature du mal, tant chez l'in-
dividu que dans la famille et la race.
A ce point de vue la nécessité s'im-
pose de combattre le préjugé popu-
laire, autrement dit, toute l'ancienne
ignorance. En voulez-vous, tout de
suite un exemple ? Je le prends au
confessional, d'un prédicateur de re-
traite, aussi renommé que bien d'au-
tres pour son savoir et surtout son ex-
périence. Je lui soumets mon triste
cas de buveur discret mais avéré, avec
toutes ses conséquences. Quel conseil
me propose-t-il ? Si vous pouviez,
mon fils, savoir vous contenter d'un
verre avant chaque repas. Je fus
tellement surpr's de la proposition

1-1 ,

on cai
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gné." Vous pouvez même voir par
là que bien des gens qui ont une aver-
sion native pour l'alcool, sont absolu-
ment inaptes à traiter la question.
Que pouvez-vous espérer des lumières
présentes du peuple qui ne voit dans
l'ivrognerie qu'un produit criminel ne
relevant que de la conscience et des lois
de l'Eglise. Il est bien vrai que le
peuple admet certain cas d'hérédité
et d'atavisme,mais sans en tenir compte
autrement que comme fatalité généra-
lement,comme punition de famille pour
d'anciens méfaits ancestraux perdus
dans la nuit de la tradition. Tous les
jours vous voyez de ces braves culti-
vateurs, commerçants, contre-maîtres,
avec qui vous êtes forcément en rela-
tion et qui, bien que n'ignorant rien
de vos fâcheuses propensions, s'offen-
sent grièvement de ce que vous refusez
de les suivre au débit de la drogue
infernale. Cela n'accuse-t-il pas du
coup un état d'ignorance général qui
ne saurait exister plus longtemps sans
paralyser tous les efforts combinés de
la science pour enrayer le mal ? A
moins que vous ne prétendiez sauver
toute la race sans l'amener à y con-
courir elle-même.

Etant donné qu'on parviendrait à
éclairer la masse sur la nature de ce
mal et qu'on réussit à lui insp.rer le
vif désir de s'en débarrasser, la ques-
tion d'instruction réglée, il resterait
encore à réformer radicaleme ,t le tei-
péramment national. Ainsi, qu'une
association du genre de celle que des
médecins philanthropes et patriotes
comme ceux dont vous avez parlé, se
forme pour combattre scientifique-
ment aussi bien que socialement, le
péril alcoolique, vous allez voir se
lever vingt polémistes, penseurs, pu-
blicistes canadiens-français, pour pro-
tester comme d'un outrage à la race,
assurer que le mal n'est pas si grand
qu'on le dit, crier au saxonisme, à la
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âëiMis. l"gtemes lâý'I',Mttaew ce -n'est, pas l'ivrognerie tapagensede
an plüs ilitimeý, deýla pofitiqüê, et même qttelq'ue carabin, -en vacance, niais, le J'ai lu avec intérêt là brochure pil-
de la question constimUôniielle. De travail persistant de l'infiltration alcoo- bliée par M. le sénateur Pascal Poirier,
faite quelle actio*ý pburrons-,nous la- lique, dans toutes lés couches sociales intitulée.. Mouvenent intelleduel chez
mais espérer de, la 1 poxt du gouverne- sous la forme, en apparence, la plus les Canadiens-français depuis i9oo. je
ment tant qWïl 'xe sera pas indépen- -anodine, sous lé couvert civil d'un ne féliciterai pas l'auteur sut la forme
dànt :du revenùiELscat' besoin: social. littéraire si française qu'il a donnée, à
qut, t Ûotre système dloctici dee En -voilà assez pour une entrée en son travail je ne le féliciterai . on

pourla vente des spiritueux ?: matière. Si je vois que mes notes Puis- plus sur le, ren ignements aussi inté-
le gouv.etneihent Provilidàll egt sent vous intéresser, à seul, titre d'uti- ressauts qu'utiles contenus dans sa

purement et simplement à 1* merci de lité documentaire, je continuerai mes brochure, mais, je meý permettrai de
l'alcool Pour- se sbsteUt«> 'dng les envois Pour lesquels je sollicite la fa- lui témoigner toute màvivé admir ' a-
conditions actuelles tOW Pètti qui veur de faire fléchir la. règle de la tion r la franchise aveýc la4 il
en aniVetait-â-. 9M*er à là. création de signature. ose s'expinîmer sur les questions de

C-Qmwe#rait Un suicide fla- Donc, premier point : n allons d'a- l'éducation dans les, é,i1ýolés pri aires)en, pareil cas -bord au pays ver- la question anti- collèges et
gçntrL. -J,ý ënd-On a ouvents, écoles spéciâléà
rinbudi int Wattache à, là- question alcoolique ýq11ë'-PO',ur fair lues. V te connaitre et écoles. týeéhnX raimen., se

-s-ubddefêdèrai ? Ft la naturêýý:îÎÙ mal; fouillons les asiles trouverait- .il e ncorey par ci par là, dans
:d?état, coin rennent-ils, , daiiénýs,1 les hôpitaux notre vaste, Canada, un homme assez

àp âtWé 'PÈut, combien il dtvièudtgit et les statistiques du monde entier et courageux, askz honbëte pour dire'
ficilede gagner -la sympathie des au- quaùîd le problème se'ra suffisamment M. 1îeýe telle qu'il la -coiýçoitý - Telle
tSg-provinces à un 'projet de, réains- vUlgarW, .dlisôngera à le faire entrer jugêe eu tribunar-.dé sa colis--
teüxýatýen vue de rendre le gGUVerM-ý ditri le domaine de la politi4ne, et, cience? J'offre à M. Pecal,
ment-locaf libre de toutes entraves vig- Toüý ne sera ý1us exposé à,de lamenta- Phomm'age de mon plus sincère res-
àvig- le revenu des licences et -tu etat bles:,dèconvenues comme le fiasco du pect. Puisse son exemple êtresuîvi
de oDinUttm le fléau natiO1ý4 plébiscite sur, là Prohibition. Par un Plus grand nombre.

.=r cesaurait trop lis ]Gxcýrjzuu.
Pùblic:,qtW de' pýý là accuse r6ceptfon, avec retùei eW

-.c'bd nts, der, Mémoipes d_- Bobe>tcampagne cix .. ý - .. j ', >,sa, aute rait(M', dit taud adatéftw
stoveco, 4 avec h* Bouchette; recueillis par

qwk. cette il t!ô%ý ee intimement Nos :Iéctticég elles, donc enfin BOuchette, et annotés par A. D. Dew

Iiéê déné du êufftage.fAwiitîn zmîve;ýýJ. persuadées de la nécessité et de: rim- cellieg. Faurai l'cK5caiion de:>rëveiiir:
ic de qÜeBý dé puw eg dé plus ý tard sur ces pages dý un charme J

Iw'y 'Phts, -i; portance q 4'il: existe Pbuý ell
=à-ritàk d1bitéfet de vèù 'mettre de V6rare -dans leurs- affaires' si vif pour les canadiens.

et de siuvtg'àrde leur ar lut en lede te et quel lie le: parlerai auW dans ýna _P=hý*ês o d posant en, un lieu sûr,
cËýe àans'la bouché air peut.îl, êtit, :nnmkto dç laPlus sûr et, Plus CO. 1. eà_1trÔ91iè-:T!ýý. 3ýfténAd:_ de: pou guccurs de de e desr elles qtte la
te 4aùýe8. &-

a- Ft&,S de Unié>T+ pe tÏoniouBàiiqlýë Provinciale, chez Cars ey
donc Académie Franin 

par ÇaMý

x6us v1tons nos abonnées à: fg ire:,couronné le

ttàf le dé6at't'ïf Itoua', eà r L' l'essai: dé ce -et et ellés:s,
$1 Un Collgr lotrbÙVêt6nt tèlltâ_ es.nç' -jean, don-

4jeft, on W w1ien q&éU Mademoiselle Idela Saint
our réýultat'que là voudront plus se èn Le â1bon -'lé ri avril proéhýJn:ý.W1a.nioiëre at=ait' p passer. .,nera, màtÜl,

le UW n6ês la campagtie peuvelit 'àÙiiiàf v'eàlië Xarâ 'soirée âýffue1IE drà1hîâ'ne -lai !eý rm'èt 1 bien la ville profiter ýe ti t usicale. ' 1ýoutes Làtque ýgg que celles de
'on combien, d'elles font 9 qui ont déjà eu le plaisir dpë,"t«:14 rép'tSg' 1ýýý nelle dé-: ces av'àütages 1 ces . tites fètes

V Woý«ie tÉle -4e*ellê se praÏ1quý;" leurà ýmp1etteg de toileftes a. la viUèý' littéraires et chan-,
tes Umè Saint-.a,ýt etie eautre ege simple de Oyer'jqut de -Jýter lâ- et.combien ilest pius, eau letir Î en réseÈiýe._A là soîrée

'da= le fatalisme eý de ild, les 1 fournijqfturs, les modistes et W'du 1ýî avril. nouspon ' lâfie "Ite 'écetltes oà notre exqui-ftWe'peÏ= '4 'Ëuiàque noà uibù-, coutuniëte n simplê dkqýe. . pavec u se coticitoyentielé ' lettres,chjýger nonÀux n'ont isibýàà 60ni9ê. un, bliveur, au liëti dé faite -si" dct, pu-yýpuis, des artiotes
pat die ales, 1j"y e rien. dicourir ainsi lé qu lés se éga tt=t entendre ceo mélo",

Un 1ùeî!ý reýnt ott qu -e es, soient volées. éWént I'àmé &U
'1> Qês ï6dà4s týaUx àà>us, et Unfin,11 nbui e$ àdert d>ôüý,dé tem7ý lun chèque, on paie jusq, .........

1 comme 8 il devait y av* tout le'inoùde sait coùlbkn'.il est en. bliir un pet lee- =1W dé la, vie &M
= agr6able &tlàà;«unt",Profitoàiclëyààî -Oyërdé la mentie

dl ip«er 1e* billetis de cette ý»oirîW,
== %à 1 espé!O118par tM ýtm Vgn't* c 4.êxý ac

qui Mêhàde ïa Ç%S le conga prMýM Sti-catneri1w.
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JIKoldsmt dang«tu lit de pommes de terre recouvert de de sel et de jus de citron. mais on est
fromage jusqu'à hauteur de la came- moins certain de la bonne réussite.

Sét.-Nous introduisons ce mot an- role. Cuisez très doucement et pen- ' MoyliN .D'RNLUVeR 1ýES TACHUS
4lais dans certaines locutions dant environ deux, heures avec feu DZ ROUILLX SUR CACIER XIICYRLÊ.-

Un sel de salon un ameuble- dessus et dessous. Renversez la casse- Frottez d'abord la partie atteinte avec
ment de salon. role sur le plat ; les pommes doivent un peu de cendre mouillée, puis ache-

" Un sel 'de vaisselle un service alors tenir et former un gâteau bien vez avec du pétrole. S'il y a beaucoup
de vaisselle. en couleur. de rouille et sielle 'est ancienne, lais-

Un sý1 de boutons une garni- eRtMFC 1 LA VANILLn. - Faites ser l'objet tremper dans du pétrole
ture de 'boutons. bouillir un litre de lait avec de la va- pendant quelques heures.

"'Un set de cartes un jeu de nille, une demi-livre de sucre laissez CONTRX LUS GURÇ' RUS.-Prùfon-
refroidir, mélangez huit jaunes d'Sufs, (les ou superficielles, les gerçures dis-

Un set de cheminée une gar- passez au tamis et faites -prendre au paraissent plus souvent àvec la plus'4#ture de- foyer. bain marie. grande facilité, au moyen d'un peu
Un set de livres" une collec-

11tâ de livres. GËLATINE AU CAPfý.- Une OnCe de d'huile d'olives où d'amandes, de
gélatine, les trois quarts d'une cho- beurre, de cacao, de moelle de bSufUn set en diamantq une parure
pire de café fort, la moitié d'un de- ou de pommade de concombre; d'au-d, 1 è diamants. ni iard d'eau froide. Trempez la géla - tres fois, quelle que soit leur profon-

Un set d'amis un cercle d'amis.
tine dans l'eau. Chauffez le café, deur, leur curation nécessite l'usageLe BuUeli arlerFranfais.
mettez du sucre au goût et versez la dès médicaments astringents, des
gélatine. Agitez tant qu'elle n'est substances toxiques et même du fer
pas parfaitement dissoute et versez rouge. On combat-avec le plus grand

DÎNER DU PAQUUS dans le moule. succès une de ces affections rebelles

i;ALAI>it PARisi 14 NNX. - Hachez le Servez avec une garniture de crème par applications réitérées de-coUodion

15eelet; faites fondre un quarteron de fouettée. élastique; nous recommandons cette

beurre, un quarteron de fleur, que vous pratique facile à noslecteurs et à nos

'niêlez au beurre, une chopine de lait, confrères. Le premier contact du

deux jaunes e.Sufs, ajoutez moutarde, POUR 1 XNLeVXR LUS TAcnxs DU liquideéthérè est assez douloureux-,
ý-v'ibaigte, poivre et sel. ROUILLe SUR LU LTNc1e-0n doit au- Mais les applications. suivantes sont

tant que possible éviter les taches de supportées sans murmures ; on les feraýe&rRk9 Au cÉLnPr.-]ýavez deux ce genre en n'accrochant jamais aucun accepter même aux enfants.
1ý1edS de Céleni, coupez-les par petits linge sur des clous on des crochets
'bâtons, et faites .-les cuire bien tendre d'acier, on se servira de cordes ou de Se .laver tous les jours les mains et

d[à 1 es l'ea .ù après quoi, ajeùtez des fils -de iýr galvanisés. ies pieds dans de, l'eau salée, 0 aeis- la-
C"est aussi quelquefois lors de la quelle on aura mis de la poudre deh,àftrqés avec un peu de jus maison lessive que le linge se trouve taché, camphre.

goût. ce qui ný aurait pas lieu si l'on avait le Seïrictionner légèrement les ýpied s
C6TE-L1VrýXS Dn VeAU AU LARD.- soin de garnir la.lessivuse de chiffons

iýoupez du'petit lard en tranches, qui n'ont rien à craldre, les pièces les mains en les humectant de
placées au milieu sont à l'abri de la temps jýn temps avec de, l'eau-de-vie,

ý!ùëttez4e à l'a casserole avec un peu de rouille. camphrée.
faites-le revenir, placez ensuite , Il existe plusieurs manières de faire ert)us les soirs, en se couchant, e.n

-les. côtelettes dessus et faites cuire disparaître les taches de rouillé. velopper les mains ou les pieds., dans
1eùtýMent-à feu doux. La meilleure est sans contredit celle des linges mouillés et saupoudrés dequi consiste à employer du sel d'oseille,Quand les côtelettes sont cuites à it est un poison camphre.mais comme ce produi
pOlàt,.,4reMez les dans un plat.aveèlles et qu'il brûle lelinge, il importe de Se'frictiomer avec de l'eau de ýCo-
lardellé dessus ; mettez dans la casse- procéder, avec beaucoup de soin. ýlogne pure ou une forte décoction -de

ý__Z101# qui a servi la cuisson des côte- Dans une petite terrine on met de plantes ar=atiqtmo dans 'du vin.
lèttes deux ou trois jaunes d'oeufs, l'eau bouillante au-dessus de laquelle Pour avoir cette décoction prendre des
q4elýue8 . c , ùillerées de botilllon, persil on place la partie tachée que l'on sau- the$, de la ý saute, du thym dupoudre de sel d'oseille en poudre

'&hàlbttês hachés, OPé Z la liaison - avec l'index de la main droi , on rociark, faire bouillir des feuillesde
ýouteZ un filet de vinaigré,,dù poivre, frotte doucementsur la tache quel'on ces plantes, dans du vin et s',Mmvit
=ýptQ de selegi vbus lè jugez utile. fait légèremelit pénétrer dans l'eau à froid..-ttes éhaude. La tache doit disparaiet Versez tette Eâuce sur les c6tele tre lors

de la première opération, niais <si ene Si l'on vient de jeter de lencre ýs*r
DIX. POXliks 'DU 'ritakg.- est; ancienne, il:«t quelquefois tdces- un tapis, séche-le autant ýqt-ýepoîMible

et obupez de pommes de terre taire de reconimen= une deuzëme avec une époneoù un papierbuvard,
iW'tiýittr-hé cil4cei, beufW uné' fois, puis jetez ýdu sel sur la tache et fiit«ý

On rince plusieurs fois, puis on laveMel rangez dAni.je fond. 4es pommes lé le pên@trgr... Qu"d le tel ýse noirch,#,lite comme rordinaire.
de POIVM "À, Ou .,Peut a lexpà li, : à la batty«-Iýrêttnettft-es d0autre Juê«ý. &",M , . iltiate ý . 1ýý Il 1

Vs que.la t#dWoft -d1spar*eý
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PmI agIlt (prêtre) distribue à PAques des oeufs vierges majestueuses, appelées Crya
de toutes couleurs avec des croix d'or tides. Si vous visitez le ritish Mu,-

'utlpswI~51 ~ a~ et d'argent peintes dessus, et des gâi- sewmi, vous trouverez dans les salles
que la fête de Ptques es doujor teaux bénis, assaisonnés de délicieu- grecques, ne de leurs soers ; elle a

asociée dana vo. cSeurs, au retour (l eséicsd E l'Oien. A lasri de ét eneve ave tatdate obW
prneps? Le coco ette sa not l'église totle monde se salue avec la d'art, par Lord Elgin, et figurepam

-jolie formule : Kpistos Avéstei - (Le les plus belles antiquités, qepsý
la favtee eruegreR od Christ est reisuscité> et on s'embrasse ce musée. Derrière le atno s

de .u~lsoê a acnie sans B~ distinction de race ou de sexe. trouve le gracieux pet tteped4
nlelbmPOuftt leurs jies té Ainsi le medat saluera de la sorte Victoire; c'est un vraibjot'aci

pres à travr lerbe et la mousse. la grande dame qui passe sur sou che- tecture ; mialheuruentpsin
Et il n'est que juste qule le monde min. en lu ciet:- psto Avéstei'' de se éoe n ééelvec
extéreur harmonise avec les smnti- J'aime cette contiue qui rend tous qui n'emêh a u etml i
ments de notre ine, à cette éi oue égaux en e jour, quand nous célé- conservé t utesagrandeur, et il fau-
qui mtValnvelre dentre iédcnP- brous; l'anniversaire de notre Rdm-dr..itle pica 'un a.rtiste de génie,
tion. La nature rejette -sou blanc tien, pour reproduite toutes ses beautés
ltnoeul, qui durant les mis d'hiver CHIuSTJNK DEi 1IN»Nw. sculpturales. J'ai passé deux longues
I, présrvée du bou*ffl glacial de la _ _______heures Parmi ces ruinles imoats
bit.eottni ~ la joie et à i'. et je considère fortuné celui qui a pu

por ii Allemangs e le lièvre de fouler ce sol sacré. J'ai cru~ pour un
VAques te Hase) jolie un grand A chèreaAmie, je viens de quitter mioment revivre dans le passé de ces
rôle car il est Wtnsé dépor par monts X I Contatiople, et je mne tru- temples aux colonnes majestueuses, et

et pa vauxdes ufs mlticlorr% ve& présent dans la belle ville cette contemplation m'a emprent l'es
Auaq les enfanta PâtOsctilsl, le d'Athènes. je vals aujourd'hui tâ- prit d'idées mélancoliques que seul~

~urbatat. ré e~ aréiN Alachzer de vous-% faire in petit rësiliné qui le temps pourra dissiper. Du haut de
rcecede% gratciens cadeaux que vous donner~a une idée de ces lieux, ces ruines, j'ai pu aussi jouir d'un

le petit aimal a ponidus à leur minen- Athènes, ai faineuse dans l'liilquité, coucher de soleil. Tableau sirvs
tin Cc outtumie existe dle ime a gardé tons le vestiges de ses gran- saut, que ina plume, je le crains, est

en ngltere, t, (, nc ouvendaideums priintive.q et ce qui attire sur- incapablede le décrre :il faudrait un
toujurgde a joie lorsque je décou. tout le voyageur, ce sont ltus ces poète tel que Byron ou Musýiet, pour

vrais dans ellquec coin perdu de beaux tepls het-d'oeivres d'art et chanter toutes ces merveilles en vers
notr jndiun trio 4doeu1a rouges, d'architecture : l'oeil humn li e se iléleux.

vrset bleu.... En Vranie, selon lmnsera jamais de les contempler ! EANTHIA KOSATIIEi

une vielle légende, toutes Ici loeSJetous d'abord un coup d'oeil rapide _______

fotu pèlerinage àRoe le jeudi sur l'Acopole,citadelle antique, située LES JEUX D'ESPRIT
Sant et durant le deux jours de aur une hauteur, d'où l'on obtient, à ngam

deil(li suivent. Ie cainpapne sont <vol d'oiseau, un manfie paoaa Pour mie trouver, le poète rêveur
triste% et Miuiue uq' l'aube d'Athènes et de ses envrons, les Se creuse ,la cervelle ;

du imach, lrsue esjoyeux Catl temple groupés dans l'enceinte de ses Brouillez mes lettres : du tireur
Io-_ edet(eoiel l'air de leur murs, sont de vraies merveilles, et je, suis l'aide fidèle.

cantiue Ia l'église seulement le ciseau d'un Phidias eut Réos à c ee
ortodoePàqu0vest la gane fite pu travailler avec tant d'art, ce beau Quels sont les trois souverains les

bouopde pop.Sit diten pas-tml de Minuerve, d'une architecture Gorpi
gant, les Grec n'ont jamais vuuparfaite, est très bien conservé, et ue (orlsptt uuà1 n.

bren dex Nël% dex Pque, ec., les aute tepe,c'est que les colon- 4 uét el aedsUfns

leu paysadsoption.' Le "Pappas " par de jolies statues, ersnatdscuii etlhues anned
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d'assiduité aux réponses données
la Page des Enfants. je l'en

ite doulent, car elle a dû pren-
sur son temps de récréation, elle
est pensionnaire dans une acadé-
et qui a déjà beaucoup à faire

i ses classes.

communiquer le plus
qu'elle aura décidé à

bases à leux «Esprit.
Réponse à chercher

i est le vers suivan~t quie l'on
,iter beaucoup de nos jours,
!t à qui fait-il allusion ?
-Ný'uf fois sur dix ce vers
à~ Voltaire, auteur de la

ide," mais ou ne trouve cette
lins aucune de ses oeuvres,
est ûas de lui De olnis- ce

Sde -"la poule

t médiocre et
clin dle la Bru-

e-mile Bon-
ne Goncouirt,
'tte, J.' Qué-
tre - Saisons,

Charades amuisantes.
Quelle différence y a-t-il entre un

avocat et un serin en cage?
Quels sont les verres qui se mettent

en colère ?
i. Il n'y en a pas, car tous les deux

passent leur vie aux barreaux,
2. Ce sont les verres convexes.
Ont répondu;: Sans-façon, Lucile et

Adrien P., Montréal ; Lauirier-Rose,
Ottawa.

Eti Prtm*re eIarrue que lit 3*sus.
Près dle Nazareth, la cité fleurie ?
Dès l'aube, Jésus, josýephl et Marie
Travaillaient sans bruit, faisant oraison,
Quand Nallia naël, vieillard vén,érable,
soutenant ses pas d'un bâlton dl'érable,
Parut sur le seuil cle l'humbille mlaison.

Bon Israélite, et l'un des plus dignes,
Il s'et] allait voir Ses prés ut ses vignles;
Mais, se "tOurnant un Peu dui sentier,
Il venait offrir, client exemplaire,
Quinze ou vingt denier., modeste salaire,
Qu'il devait au Fils du saint Charpentier,

Il leur fit à tous le salut d'usage,
Et, la joie au cSeur, la joie au visage,
Il dit à Joseph, en se découvrant :
-Le Seigneur bénit de façon étrange
Mies chant; s, nies gftniers, mion pressoir,

[mia grange.
Joseph répondit L Ie Seigneur est grand,

Mes champs autrefois, terre désolée,
Etaient le rebut dle la Galilée,
Plus triste qu'Endor et plus qu'llésébon;
Et j'y vois rougir dles grappes superbes,
J'y vois par milliers s'aligner les gerbes.
Joseph répondit : - Le Seigneur est bon

Neveux, -Sur mes oliviers les olives pendent;
,oriniette, Des figuiers au loin les branches s'épandent.

Ies fruits et les fleurs s'y cachent dessous:
Il y pleut souvent, jamais il n'y gèle ;
Point d'oiseau voleur point de sauterelle...

ris.) Joseph répondit : - Le Seigneur est doux,

-Savez-vous, Joseph, d'où vient ce mystère;
Vendange et moisson couvrant une ter e,

issons de Où le chardon seul germait et croissait !
Au lieu de chardons, des lis et des roses !..

i5an's de De ces changements, qui saura les causes?,,.

Et tous au Seigneur chantaient un cantique,
Du Deutéronome ou du Lévitique,
Pour lui rendre grice et pour le bénijr.
Puis Natlianaël, vieillard vénérable,
Alla, soutenu d'un bâtton d'érable,
Voir fleurir sa vigne et les blés jaunir.

P. V. DXLAPoiJýz

Petite Poste en famile
je t'excuse, petite Cendrillon, mais

à la condition que tu saches travailler
plus fort maintenant que les coninui-
nical ions Sont plus faciles. Tfes ré-
ponses sont inscrites tout de même.
Au revoir, i mignonne.

Mots pour ]Rire
Un barbier maladroit avait coupé,

en le rasant, Mgr de La Mothe, évêque
d'Amiens, et se retirait après avoir
reçu son modeste salaire. L-e bon
évêque, sentant le sang couler sur son
visagz., fait rappeler le barbier, et,
lui mettant dans la main nue nouvelle
pièce de monnaie :

-Tenez, lui dit-il, avec un sourire
très gracieux, je ne vous avais payé
que pour la barbe : voilà pour la sal
gnée.

Le barbier voulait s'excuser, en
disant qu'il avait rencontré un bouton.

-C'est cela, reprit l'évêque, vous
ni'avez a voulu qu'il restât sans
boutonnière.

Deux enfants discutent des mérites
respectifs de leur papa :

-Mon papa à moi est très grand.
-Le mien est grand comme le mur

du jardin.
-Le mien peut regarder par-dessus.
-La belle affaire ! le mien aussi

quand il a son chapeau.

-Mon papa est plus riche que ton
papa.

-C'est pas vrai... C'est le mien qui
est le plus riche !..

-Mon papa a trois maisons.., le
tien n'en a paQ...

- Non !... mnals il ades hypothèques
sur les maisons de ton père !.. Ah!

Baltine, la jeune soeur de notre amie
Babvlas. a commis 1' imnrudenre i,-.

wu--
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générale étaitqu'on ne pouvait que sens qui le distinguent, il comp'è'profiter des justes critiques de celte aujourd'hui son livre et lui commun.

US sympathique et perspicace étrangère. que ainsi l'attrait d'une Suvre no

Ce* que l'ouvrage en effet nous velle.
par Th. Bont»n.-Nouvelle édition révèle un nouvel aspect de la vie amé-
revueet augmentée. - Un. volume ricaine, P Suvre courageuse et patiente Vanille essence« Jules Bourbonnièr4f.ý
in-à6, broché, 3 fr- So (li ê eette et d'une élite de femmes animées de l'es- se vend à $1 -oo et $ 1 50 la livre f1uideý
Ci.. Paris.) prit public le plus rare et contribuant 'rel. Bell Est 1122.

Cette nouvae édition des Améri- dans une forte mesure, avec l'appro-

taines cAejr dkir n'est pas une simple bation pleine et entière des hommes PUNDE& BOEHM
réimpre*don de la première. L'auteur au développement et à la prospérité ]Port-uqxiiert3
y à fait entrer des faits nouveaux, des de leur pays. On connaissait chez nous ]Parfut"etxre
figum nouvelles, tous lu change- d'autres catégories d'Américaines, on 23ej5 alrU.rAlrHERIR19 Ou
Inents que dix années ont pu amener ne connaissait pas celle-là qui mérite Pftz & la r» p»I MONTREAL
dffl la condition des femmes d'Amé- de servir d'exemple au féminisme de

ou m ebveveux artificiels de ton
rique d'abord - par suite dans celle bon aloiý d= ptc. CoUfa» de naÉien, Tel
des femmes du monde entier. L'auteur, par le seul fait de la pu- pour cheveux, Shii3ýPÔ-04

veux brùlés. Massage du
L'apparition de la première édition blicatiou d'un livre qui devança le Toutes commandea POUZ 0 tu

fut un événement partout signalé, mouvement,,en est devenu chez nous veux reçoiveut mon aobLe

dans nombre d'articles et de confé. l'un des 1,raders les plus autorisés. JEAN DESRAYES, Upe
renSo, tant en France qu'à l'étran. Avec l'acuité d'observation très fémi- z3 rue Notre- Dame, Roche a,

ger. Aux gt&b Ullit mème l*opinion nine et la très virile fermeté de bon MONTREAL

ýcÏ
LOUVRE

LE MONDE ELEGANT-
Voudm YàR@r notre Momilleau

IMOBITION DE MODES
r4oue avosie réuni, dans lin cadre rr#viemnt, les
mille et une Attractions Printanières, les Mo-
dèl« les 1 nouvo&ux de Parâ, Londres, NOW«
York. IdfleutýWebvre et Mercier sont toujours
aux Ordres de leurs ladélées clien"

IA coltpe de no$ Cýostumeu a un daghst tout
spéolal. - Notre Wiltur est %in virtuose du ci-
»Au.

vu «ýMtwMe qui sert du Leu V Ris
Mt tout un pedambdle fratabour et

Nous livrenc les oommandes avec une célérité
remarq"e et nom "rautàeeono la perfection
de rouvisse.

»R'V» A JLA

Vous surm un vidtable plaisir à vlsiter un* «TOFFES A ROBIrS IAs cou
jus nouvýneu, de I& plM.ebg" à b% plus nomb». lm tà»tL% les plus modernes,

=0166t'ple devmt Yom avec tent de jalime que vont ébes tentées. ET NOS PRIX
Sm si muaemmm

O&ILIMPIN ILA»X»om nu &ILOUVRIR
1 IGIVA'

AJMAND aIROUXe coin du rua St.Laureît et Ddh AY.


